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L A P A E O L E 



Stgnum cui contradicetur. 
I l sera un signe de c o n t r a d i c i o n . 

( L u c , i l , 31 ) 

Hie r , je vous ai p r é s e n t é le Bienheureux 
P è r e de Monfort, et vous avez s a lué , en l u i , l a 
grande figure de l 'Homme et du Saint. 

Aujourd 'hui , mes F r è r e s , je voudrais vous 
montrer l 'Apôt re , et, en é tud ian t ce qui le ca­
r a c t é r i s e , la parole, m'attacher à vous donner, 
autant que possible, la clef des oppositions que 
cette parole rencontra et des triomphes qu'elle 
devait finalement remporter. 

A i n s i donc, sources de la parole deMontfort 
et raisons de ses contradictions, tels sont les 
deux points sur lesquels je voudrais a r rê t e r , ce 
soir, votre attention. 
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Le premier aspect sous lequel nous appa­

raît cette parole, c'est qu'elle est a r m é e et p r é ­

parée de longue date, ref lé tant le double ca­

rac tère de force et d 'or ig inal i té que nous avons 

vu s'accuser si puissamment dans l 'homme et 

dans le saint, portant par conséquen t en elle 

tous les é l é m e n t s r é u n i s d'un succès a s s u r é . 

Ce n'est pas — croyez-le •—• du jour au len­

demain, et sans de longs t â t o n n e m e n t s , que 

Montfort se sentit c r éé et mis au monde pour 

la parole, dans la vocation sublime du mis­

sionnaire. 

Sollicité assez clairement d'entrer dans la 

pieuse congréga t ion qui l'avait é levé ; r e l égué — 

c'est le mot— pour y prendre une d é t e r m i n a ­

tion favorable, dans une c o m m u n a u t é dont, 

m a l g r é la sainte té incontes tée du s u p é r i e u r , 

les tendances j ansén i s t e s , peu d i s s imulées , de­

vaient si cruellement froisser la virginale p u ­

re té de sa foi; dé l ivré de cette c o m m u n a u t é , 

pour s'en aller, à Poitiers, desservir un hospice, 

où quatre mille pauvres r a s s e m b l é s sont insuf­

fisants à absorber son zè le ; a t t i ré , d'autre 

pa î t , par son â m e affamée du martyre, vers les 
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con t r ées lointaines, i l passe trois ans dans la 
plus pén ib le perp lex i té . « Aidez -moi , s 'écrie-
t - i l en s'adressant à ses amis, aidez-moi, je 
cherche la Providence ! » 

I l eut enfin l ' inspiration de l 'aller chercher 
sur le coin de terre bén ie , où elle se fait v i ­
vante, visible et parlante. 

I l reprend son b â t o n et, pè le r in de la Pro­
vidence, le voilà, mendiant de porte en porte, 
sur la route qui conduit à Rome. 

A c c u e i l l i avec la plus grande bon té par le 
P è r e commun des fidèles, i l voit, à l a parole 
du Pontife, le c ie l s 'éc la i rc i r sur sa tê te et se 
lever radieuse, à l 'horizon de sa vie, l 'étoile 
qui ne doit plus l 'abandonner. 

C'en est fait. I l sera l 'homme de la parole et, 
sans sortir de France, et, presque de sa B r e ­
tagne, i l sera missionnaire apostolique. 

A i n s i l 'a sa lué C l é m e n t X I . 

Voyez , du reste, comme i l est merveilleuse­
ment p r é p a r é pour ce genre spécia l de min is ­
tè re ! 

Vous le savez. L a p r e m i è r e qual i té que re­

quiert la parole du missionnaire, c'est l'absolue 
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conviction des vé r i t é s qu ' i l enseigne. Cette 

conviction, pour la partager et la faire sienne, 

le peuple a besoin de la voir, de la sentir, de la 

palper en quelque sorte. 

Or, la conviction débo rde de la parole de 

Montfort, et comment pourrai t- i l en ê t re au­

trement? 

Ce qu ' i l l ivre en nourriture aux foules e m ­

pressées pour l'entendre, ce ne sont pas seule­

ment les croyances de son esprit ni m ê m e les 

affections de son c œ u r , c'est, dans sa voix, son 

âme e l l e - m ê m e , identifiée à la vé r i t é . 

C'est sa vie de chaque jour, de chaque 

heure, de chaque instant. 

Pas un mot qu ' i l n'ait m é d i t é ; pas un sen­

timent qu ' i l n'ait é p r o u v é ; pas un conseil qu ' i l 

n'ait suivi ; pas un article du Credo qu ' i l ne 

soit prê t à signer de son sang ; pas une maxime 

de l 'Evangile , dont i l n'ait g r avé chacune des 

syllabes, en stigmates profonds, dans sa chair 

crucifiée ! 

Suffisante p e u t - ê t r e pour la parole humaine, 

la conviction ne l'est pas pour la parole divine. 

Le missionnaire ne fait pas son œ u v r e ; i l 

fait l 'œuv re de Dieu, et toutes les forces c réées , 

sans en excepter celles des chérub ins et des 

s é r a p h i n s , é tan t nulles de soi, pour atteindre, 

une seule fois, le terme de cette action m y s t é ­

r ieuse, qui s'appelle la conversion d'un p é ­

cheur , i l en ré su l t e qu ' i l faut de toute nécess i t é , 

à l a parole de l ' apô t re , l 'appui de Dieu sous l a 

forme de la g r â c e . 

D'autre part, s ' i l est vrai ,en vertu des conven­

tions divines, que la g r â c e qui touche et con • 

vertit, se donne infailliblement à la p r iè re 

ardente et aux mér i t e s acquis, dites-moi. n'est-

elle pas deux fois a s su rée à ce jeune homme, 

qui , dix années durant, — je pourrais aussi 

bien dire sa vie en t iè re — du matin au soir et, 

t r è s souvent, du soir au matin, a p r i é , g é m i , 

t r ava i l l é , souffert, à 1 intention de ces â m e s 

Inconnues, au salut desquelles Dieu devait 

un jour l 'employer ? 

Et notez bien la forme sous laquelle cette 

g r â c e va lu i ê t r e c o m m u n i q u é e et sous laquelle 

i l va l u i - m ê m e la l ivrer . 

D i x a n n é e s durant, pour ces â m e s , ce jeune 

homme, à cet â g e clans lequel la vie déborde 
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par tous les sens du corps, comme par toutes 

les facultés de l ' âme , a contenu, re fou lé , ac­

cumulé , en tassé , dans une effrayante conden­

sation, tout ce qu ' i l sentait sourdre en lu i de 

jeunesse, de dés i rs , de force et d'expansion ; 

pour les âmes , pour mieux les p é n é t r e r , l 'heure 

venue, de sa flamme, i l a c o n d a m n é ses yeux à 

no regarder qu'au-dedans de l u i -même et à ne 

contempler que le touchant spectacle de h u r 

b e a u t é , de leurs souffrances et de leurs besoins ; 

pour ces â m e s , pour mieux les blesser, plus 

tard, du tranchant de sa parole, i l a c o n d a m n é 

ses lèvres à cet é te rne l silenca qu'un saint 1 

proclame le Pè re des P rêcheu r s : Silentium 
pater Prœdicatorun ; pour ces â m e s , pour 

mieux leur rendre sensible le Christ dans sa 

chair mortif iée, en m ê m e temps que pour expier 

à leur place la peine de leurs dé l i t s , i l a con­

d a m n é sa chair à ne plus jouir de rien, mais, 

par contre, à souffrir de tout; pour ces â m e s 

enfin, pour mieux les écla i rer , les toucher, les 

arracher à e l l e s -mêmes et les jeter, vaincues et 

1. Saint Antonin . 
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palpitantes, aux pieds de son Maît re , i l a con­

d a m n é ses facu l tés , intelligence, m é m o i r e , 

imagination, vo lon té , aux plus rudes travaux, 

aux conceptions les plus abstraites, aux é tudes 

les plus absorbantes. Concevez-vous dès lors 

ce qui va se passer, quand enfin viendra le 

jour , si longtemps attendu, où i l sera mis en 

contact et en communion avec ces â m e s , l ' un i ­

que objet do ses p e n s é e s et le centre attractif 

de ses efforts ? 

Voyez-vous l 'expansion se produisant dans 

une mesure rigoureusement égale à l a com­

pression? Voyez-vous ce fleuve qui s ' épanche 

et qui coule à pleins bords ou p lu tô t ce torrent 

qui se rue, à la levée des barrages? 

Mais ce n'est pas tout. 

Les aus tè res vertus, p r a t i q u é e s par Mont-

fort, pendant les longues a n n é e s do sa p r é ­

paration apostolique, ne l u i ont pas seule­

ment m é r i t é la puissance de convertir les 

â m e s , sous la forme d'une force i r rés is t ib le ; 

elles l u i ont de plus laissé le plus beau et, 

ap rès la g r â c e e l l e - m ê m e , le plus nécessa i re 

des dons du missionnaire : l ' i ndépendance 
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absolue, la l iberté ; la l iber té , qui lu i permet 

de tout dire et de tout faire, pour r é p o n d r e aux 

exigences de son min i s t è re et d'apporter aux 

peuples un Verbe dégagé de toute entrave et 

pur de tout compromis : Verbura Dei non est 
alligatum. Te l Montfort quand i l se p résen te 

aux â m e s . 

I l est l ibre, absolument l ibre. 

Libre de sa famille ! 

A h ! i l y a longtemps qu ' i l n'en a plus d'autre 

souci que celui de prier journellement Dieu pour 

elle. A u d é b u t de ce voyage que je vous racon­

tais hier, sur cette route de Rennes à Paris , au 

moment solennel de la sépara t ion , sa famille 

en pleurs lu i avait dit : au revoir ! Mais l u i , com­

primant, dans son c œ u r , l 'explosion d'une sen­

sibilité t rès v i v e , l u i avait r é p o n d u par un 

adieu qui , dans sa p e n s é e , devait ê t re é t e r n e l . 

Et , de fait, si dans le cours de sa ca r r i è r e , 

i l lu i arrive de la revoir, ce sera une seule fois 

et comme par hasard, et, pour lu i signifier qu ' i l 

ne lu i appartient plus, i l ne remettra plus les 

pieds dans la maison paternelle; i l recevra les 

siens, comme d'autres é t r a n g e r s , dans la de-
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meure d'emprunt qu 'on aura mise à sa dispo­

sition. 

L ib re de sa famille, i l l'est en t i è r emen t de 

l u i - m ê m e , de son corps et de son â m e . Dans 

ses missions, comme dans le cours de ses pé ré • 

grinations, qu'importe où i l logera? Une 

grange, c'est tout ce qu ' i l l u i faut. A qui suffi­

sent, pour dormir , deux heures par jour et, 

pour y poser sa tê te , un quartier de roc, en 

guise d'oreiller, le logement, vous l'admettrez, 

n'est plus une question. Qu'importe la n o u r r i ­

ture qu ' i l trouvera? I l s'est h a b i t u é à n'en 

prendre qu'une fois le jour et à se contenter de 

la p r e m i è r e venue. Qu'importe les traitements 

qu ' i l recevra de la part des gens brutaux? A u 

contact des haires, des cilices et des cha înes de 

fer, i l s'est fait une chair à l ' é p r e u v e des coups, 

et, si g r o s s i è r e m e n t qu'on s'oublie à son endroit, 

on ne l u i fera jamais le mal qu ' i l se désire et 

se fait à l u i - m ê m e . 

Qu'importent les outrages et les affronts? 

Son â m e y est endurcie, comme sa chair aux 

coups, et c'est à genoux, les mains jointes, le 

visage rayonnant, dans l'attitude de la plus 
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vive reconnaissance , qu ' i l subira, comme à 

la Chevrol ière , les plus sanglants reproches. 

Qu'importe enfin, comme à l ' apô t re , qu ' i l 

vive ou qu ' i l meure? S ' i l vit , ce sera pour 

continuer de travailler, par le salut des â m e s , 

à la gloire de son Maitrc ; s ' il meurt, ce sera 

pour aller au ciel le contempler plus tôt ! 

Auss i , le jour où , t r a îné à la geô le de N a n ­

tes, par les soldats furieux, i l s 'imagine aller 

au supplice, i l exulte, i l jubi le , i l chante, i l 

déclare qu ' i l n'a jamais ép rouvé tant de bon­

heur et, quand enfin viendra le vrai jour de 

sa mort, i l ranime ce qui l u i reste de forces, 

pour entonner son refrain favori : 

Allons , mes chers amis, 
Allons au Paradis. 
Quoi qu'on gagne en ces l i eux , 
Le Paradis vaut mieux ! 

Libre de sa famille, libre de l u i - m ê m e , de 

son âme et de son corps, de sa mort et de sa 

vie, Montfort a conquis une l iber té finale, 

sur ce qu ' i l y a, en nous, de plus tenace et 

de plus indérac inable que la vie e l l e - m ê m e , je 

veux dire l 'amour que tout homme porte à sa 
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pensée , l'attache à son sens propre et à son 
jugement personnel ; dernier é l é m e n t qui tient 
à notre essence et ne veut pas mourir ; qu i . par­
fois m ê m e , se fortifiant de tous nos sacrifices, 
se fait d'autant plus vivace que le reste est 
plus mor t ; de rn i è r e entrave à la pleine l iber té 
de l ' apô t r e ; dernier l ien que Montfort arompu. 

L iv ré , comme parle saint Pau l , à l 'Esprit de 
Dieu, pour en ê t re la proie, i l ne dira plus ce 
qu ' i l voudra et en la man iè r e qu ' i l lu i plaira 
de le dire, mais cela seul que l 'Espri t l u i ins­
pirera et en la seule m a n i è r e qu ' i l voudra bien 
l u i s u g g é r e r . E t i l trouvera, dans cet entier 
esclavage, la s u p r ê m e l iber té , la l iber té des 
enfants de Dieu et des instruments de son E s ­
prit . Ubi Spiritus Domini, ibi libertés. 

A u s s i , voyez. Rien ne peut plus l ' a r rê te r . 
Sans cons idé ra t ion de personnes, sans m é n a ­
gement de temps, de l ieux, de formes, de c i r ­
constances, de situations, i l reprend tout, cor­
rige tout, juge tout, r é f o r m e tout, redresse 
tout et toujours dans la plus grande patience 
et l a plus grande v é r i t é . C'est la mise en pra­
tique l i t té ra le du conseil de l ' apôt re à son dis-


